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esprit. Je ne vivais plus depuis longtemps que de chasse et de
Pêche. Je m'étais ainsi habitué aux bruits des bois, et pouvais à
Mon oreille et à l'examen de la piste reconnaître quelle était la

ête fauve, et quelquefois la tribu du sauvage qui avaient traversé
es sentiers que je parcourais.

Un soir j'étais occupé à préparer mon repas, j'avais décidé de
passer la nuit auprès d'une belle source où je m'étais installé.
t'Puis au delà de deux mois je n'avais point rencontré de créa-
tre humaine. J'étais tout occupé aux préparatifs du souper, qui

deaileurs ne sont pas longs dans les bois, lorsque des craquements
branches inusités se firent entendre à quelques pas en arrière

de loi. Je me retournai, deux yeux étincelants brillaient dans la
demi obscurité, et mon feu fesait miroiter l'éclat de la lame d'un
Pogenard déjà levé pour me percer. L'instinct de la conservation
"était reveillé en moi. Heureusement que mon fusil était sous ma
Inai0, je le saisis et en appuyai la gueule sur la poitrine du surve-
lant. Ne tirez pas, me dit-il, je me rends. Jette ton poignard,
tocriai-je, ou tu es mort. Il le laissa tomber par terre. De monroté

, Je déposai mon fusil, saisis mon homme d'un bras ferme, et
conduisis auprès du feu. Gare à toi, lui dis-je, d'une voix

9onnante, si tu fais le moindre mouvement. Que me veux-tu?
ne cherches-tu ici ? Il balbutia alors quelques paroles que je ne

pris pas. Je le fis asseoir en face de moi de manière que la
èllere éclaira son visage. Que veux-tu lui demandai-je de nou-

eeal ? Il me repondit, j'ai faim, je veux manger. Et, certes, le gail-
l 'eut bien disputé ce repas, s'il ne m'eut senti de force à lui

irsiter. Je lui coupai une large tranche de venaison, il la dévora
. aussi peu de temps que je mets à vous le dire. Je lui en donnai

e seconde, et pendant qu'il la mangeait avec la même avidité,
ps l'examiner tout à mon aise à la lueur de mon feu.
était un jeune sauvage à figure véritablement patibulaire.

t que sa charpente fut robuste et osseuse, on voyait par son
tt hâve et amaigri qu'il avait souffert de la misère et de la faim.

tait hideux, son visage réflétait toutes les mauvaises passions

ausn âme, et en l'interrogeant je pus me convaincre qu'il était
rassi laid au moral qu'au physique. Il appartenait à une de ces
Vices abâtardies de sauvages, qui ont pris tous les défauts et les

S ces des blancs, sans même en avoir conservé leurs rares qualités.
e raconta avec un cynisme étrange ses vols et ses rapines,

.la .nouma avec des ricanements sataniques les victimes qu'il
' t faites en tous genres. Puis, il confessa qu'il s'était échappé

foi aprison dans laquelle il avait été enfermé pour la troisième
Je"compris d'après ses paroles, que ce n'était pas une évasion,


